
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTJERAIRIEIS. 23.9

auicn signe de folie fltrianse, on ne le retint pas dans son rabanon. - Bien- Monseigneur, monseigneur ! . L'archevêque surpris, le releva, et
tôt il put, comnme le, autres, aller dans les cours. Il considéra ce premier Payant envisagé A son tour, s'écrin : Vous, vous ici ! . Et au milieu des
pas coimtiu u adhaminîemient vers la liberté, et la réparaiion de la mons- larmes qui inondèrent soudainement son visage, il l'attira dans ses bras et le
tructise injustice dont il était victime. Une fois en contact avec les infortit- pressa sur son cour.

nés qui l'entouraieint, il se crut appelé pal la Providence à leur porter quel- C'était monseigneur de La Tour-du-Pin, ancien archevêque d'Auch, qui
ques soulageients ; car il n'est pas, disait-il, de position dans le monde où venait île reconnaître son grand vicaire. L'autre, prélat était le cardinal

le prétre ne puisse ètre utile. Il étudia le caractère le chacun en particulier, Fesch, oncle de l'enpercur Napoléon.

calusa, interrogea leurs goûts, sonda leurs pensCe,, consulta son expérience A cette vire, les forçats ayant cessé leurs chants, firent éclater leur joie, et
ct son ieur, chercha et patV:nt à développer chez eux la portion d'intelli- se précipitant tous à genoux, demandèrent la bénédiction des deux arche-

genice qui n'était pas morte, Ct, avec le douces paroîles, finit par faire croire véques.
n.z plus insensés à l'espérance dans ce nrîde et à une vie meilleure dans Ces deux prélats entraînèrent l'abbé Fournier dans lPappartement du di-

lautre. L'espérance, c'est la vie pour lhomme, ces hommes commencé- recteur de la maison, et là, ils lui firent raconter toutes les circonstances de
rent à vivre ; lespéra"cc, c'est Piuteiligence du bieni-ttre à venir, ces hom- ses deux captivités, et tout ce qui s'était passé entre lui et le ministre de la
mues commencèrent à comprendre. C'était un beau spectacle que de voir police. Ces deux hommes regardaient avec admiration celui qui,
dains cette immense cour touts ces fous rangés autour d'un seul homme, dont depuis quatre ans gémissait injustement dans les prisons sans se plaindre, et
ta voix les consolait sans cesse. Lui, le plus malheureux de tous, il savait qui avait eu la force d'exercer toujours son saint ministère et le bonheur d'ar-
trouver des mots qui allaient à leur comur, des paroles qni frappaient leur intel- river à de si heaux résultats. Le cardinal, furieux contre Fouché, jurait de
ligence, des récits qui les intéressaient en leur inspirant la résignation et le le faire punir par l'Empereur, et monseigneur de La Tour-du-Pin qui, malgré
courage. Ds .ce jour, Bictre ne comtta iuis le fou fîîr'eux dans la cour son graid âge, revenait .Vltalie pour étre évêque de Troyes, disait qu'il n'ac-
où était reîifermoé Pabtbé Fourtiier. Soumis et résignéè, ces inifortuinés lui cepterait pas cet évéché que l'abbé Fournier n'obtînt la réparation de si
obéissaient ai moindre mot, nu moindre signe. Toujours auprès de lui, l'en- cruels traitemens.
touranit, le pressant, ils baisaient ses habits par un intinct udont ils ne se ren- Grâce à lPinterveniion des deux pr6lats, la captivité de l'abbé Fournier de-
<laient pas compte, 'appelaient leur père, leur sauveur, leur maître ; et cet vint moins dure dès ce jour. On lui donna une chambre, des livres et un
homme qu'on avait mie là pour l'humilier et le punir, régnait sur les fous par peu de liberté dans la maison. Il n'en usa que pour apporter plus de soula-
son génie, sur ses gardiens, par sa résignation et son cour"ge. gement à ses compagnons d'infortune, et continua de leur donner tous ses

Il fallut (cJu:x nîniées d'efforts incessants, de persévérance et de peines soins.

pour arriver à ce résultat, itais ce résultat il l'obtini. Cependant le cardinal Fesch et 'évoque de Troves étaient arrivés à Paris.

Cependant ce changemdnt survenu à Bicêtre leviti l'objet île toutes les Leur premier soin en arrivant avait été de voir l'Empereur et de l'instruire

converPations iaris. On avait longtemps ignoré ce qu'était devenu lPabbé de tout. L'Empereur avait oublié cette afiaire, mais à mesure qu'on lui rn-

Fournier ; on Papprit tout à coup par j'aumônier île Bicétre, qui admirant ce contai tout ce qu'avait fait Pabbg Fourter dans les deux prisons où on l'a-
teau dévoiement et cette patience sublime, cherchait à intéresser a son sort. j vat n s Napoléon à soi tour comprenait tout ce qu'il y avait denergie dans
Ss anîciens auditeurs se réunirent et îirert 'une première démarche auprès la noble resignation de rct homme, ce qul y avait de gete dans cette tête.

SFouiiché. CebLii-ci, cra;na nt qu'on i'làt jusqu'au premier Consul, et ne I dunna des ordres sur lheure pour q'i fût mis en liberté et conduit devant
a p q bou, lui, et manda sur-le-champ le miir-tre de la police. Fouché arriva, empres-

vais qu'e fe, sur ab s ra aports r rcntî, il le crevait éri, et qu'il allait se de se rendre aux ordres dt maître, et Napoléon lui demanda compte, d'une

rendre sa captivite moins sévère, et le mettre dans une prison d'Etat.- En voix suvere, de la captivte de Pabbé Fourmer. Fouche répondit a tout

efTet, deux, jours a prèz l'abb Fournier quitta Bicétre augrndreredtoussans se troubler, et reeta sur les rapports qu'il prétendait avoir reçus sur le
uffeî, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~rsone deas jaîsaîm1 'béFitne uta iêr ilgai ere etu sévérité qu'il aivait déplîoyée mais comme Ilmpereur

les foum qui avaienît su retrouver leur raison, pour pleurer son départ, et fut prisonnier la grande
secrètemett dirigé sur Turin. Mais la prison d'Eîat fut celle dles forçats. au insistait sur les motifs qui vent fait rttre àicétre parmi les fouTruel e

milieu lesquels on le confondit de nouveau, t'ubligeant encore à se revêîir lui rappela les paroles qu'l avait dites Cet homme est un fou. A cet'e

dîu costum et stuivre la règle de la maison. reponsc, Napoléon entra dans une de ces coleres qui étaient heureusement
très-rnr"s chez lui, menaça le miniýtre de toute sa vengeance, et le congé-

L'abbé Fournier, tout en regrettant lea t'ous, moins corrompus et plus do- dia en, lui disant que l'abbé Fournier lui indiquerait la peine qui lui serai,
ci!es sans dilte que les criminels qui l'entotraient, accepta ces nouvelles
douleurs ; et,toujours ldèv a i oi vyti n.travailla le moraliser et à convertir -uel qies jours après, labbé Fournier arriva à Paris et fut conduit directe-
eZ forçats, comme il avait ti.vaile a rendre let fous presque raisonnables. mont aux Tuileries Suivant les ordres de mpereur. Celui-ci l'accueillit

Il eut plus de peine sans doute, a venir a bout de ses nouveaux compagnons, avec bonté et lui témoigna la plus profonde estime,
quoiqe cette lois du nimons il adre-àt à de hommes qui puvaie-t le com- __Je ne cerlerai pas à excuser, dit-il, ce qui s'est fait eivers vous sous
pretidre ; poutraIt il finit par recueillir le fruit de son zèle, car partout out le mon anuvernenent mais je ferai tout ce qui sera en moi pour effacer te
prètre prèclie la pardon et Ilespéraice dans la miséricorde divime, il est sur souvenir ece s oui'ranices. Je vous fais mon imnmaier et vous nomme
dti:re écout. Ces graeds coupables, auxqtels il ne demanda:t ge le repen- éque île -Montpellier. C'es aitu noble caractère que vous avez d/'ployé,
tr, et q ressetet d le reos ue De envoie tou les i me au coure. à la patience vangélique que vous vez montrée que vou de-
t'es criaitmidl pour Il preire im etendl e o tralerion L cardinal Fesch et M. l'évnque dle Tro es. qui ne
ouvrirent bien't a de imePleuri sentiients leurs cours, nu l'onds desquels ce sont pas étraners à e qui vous arrive, vous poseron la mitre sur la tète.
nouvel apôtre avait buit vibrer la corde . Il onlprenait lurs faibles- L'abbé Fotirnier finissait à pe:ne de reriercier l'Emnpereur lorsqu'on an-ses et leurs crimes, allaita udevant dles aveux les pus -stres, et au iu nonçal le ministre de la police. C'était une entrevue que Napoléon avait

efïrayer lpa r la nwnne de punuitions terribles, prometait le pardon anu vern- mn e. Fotichié, un moment interdit à l'aspect de Pa'obé Fournier, se re-
table repentir. I s'loflrmt lui-imié:me ei exemple île puttince et île résigta- mit aussitôt et s'avançant vers l'Empercur, lui demanda ses ordres.
' c, ie denudantattt ni représailles ni venigeance, et mettant en Dieu sa con- C n'est pas à moi qu'il faut parler en ce moment, dit Napoléon.
finue tout entière. E 0Io, ce fut encore la puisancec de sa parole rui rendit c'est à M. lévêque de Mntpellier.
ce haitics à la bonne voie et à la religion. Dans peu il y cut moins (le -- onsei ur, <it Fouché. ci s'inclinant devant lui.
larmes. moins dle douleir< dan ce lieu d'infamnie ; 1 chaine partin. le dite, répondit l'évêque, je vous avais dit qu'un jour je- serais le
ourJe axti forçat', ils itent consolés, ils devinretit meilleurs, remplirent plus fort, car Dieu serait avec ioi : ce jour est arrivé mais je suis ciié-

a ne zèle leurs ,evoirs de religion,. et ce fut encore au bout de deux ans tien et j"oublie
l'unelt horrible ca qiîulie 'alîhbé Futrtiér ilumi par obtenîir ce qu 'a pas fi ' meru est Pol-tisSu ii adned'nhiple a tiii bauer r qui Napoléon fiun ine de satifaction et les corgédia tous deux. Depuisdeetmpt ans un bagne' Cele époque, Fuclhè et l'évêque de Montpellier furent étrangers ut, à

Un jour, uleux princes de 'Eglisc, qui ruaient arr'tts'à Turin, etn reve- 'autre.
niant d'Italie, eitendireit le 'antique français dt lère Bridiie Hélas! Dans l'intervalle qui s'écouli. jusqu'à son sacre, l'abbé Fournier reprit ses
que//e rouurlem, rhant hlarmonicu-ment dans le lointain par plusieurs voix prédications tant à Paris qu'à Lyon, à la demande dtu cardinal Fesch. It
d'hommenics. Surpris d'entendre un pareil chant dans cette vilc. ils udemano- brilila d'un nouvel éclat dan- ces deux villes. On assure que mîîalgré ses
dlreuît d'où il provenait, on s'mtiipresea île leur répondre que c'étaient les étuls sérieuses et la défiance de sa facilité à manier la parole, il oubliait
frçnts qui, à certainies.leures, chantaient des cantiquei's firançais. Leur sur- souvent en chaire le sermon qu'il avait préparé, et se livrant alors à toute.
prise a uigmienta à cette ré'ponse. et cuieux de voir par eux-m imes, et d'ap- la fougue le son imlaginiation, il changeait dle shijet et iiprovisait île la ma-
précier ces loiiies, ils se rendirent à la prison. Ils pénétrèrent dans la ctur nière la plus brilla nte.
où itq virent toute les prisonnier ranîgés par ordre. et ehnntant les lotuangces Sacré évêque le Montpellier en iSOG, il partit pour son diocèse. dont il ne
de Dieun. Ami îîîlie d'eux etait un homme, revêtu tde leur costumequi les s'absentait que pour faire son service auprès de l'Empereur. Celutîi-ci lem-
dépassait toust par sa haute taille et vers lequel tous les regards étaient iii-- ploya souvent dans eu haute questions du coicordlouet j'évêque de Mîlontpel-
nus avec respect. Les detx pi élats s'arrétèrent pour c.ontempler ce rpecia- lier remplit toutes ces missions avec conscience et savoir. Plusieurs fois il ne
el. munie le prisonnier qui dominait tonîs les autres les nyant aperçus, fixa ses fi pas d'accord avec Napoléon'; iais rien ne put lui faire fléchir sa convice-
regards vers eux, resta ui totenît imîmobile, dans uile contctplation mutet- tion ou transirer avec sa conscience. La captivité dli pape, petir laquelle il fit
t. ; puis. s'élançant rapid'mieunt, courut se prosterner à leurs pieds, et s'a- de trt\s-vivcs~remontrances à impereur, le fit tomber dans en disgrâce. Il
dressant à l'ui 'ux, n'eut que la force de dire d'une voix étoutTe par Pé- la supporta avec le calme et la dilgnité d'un tomme qui a rempli un devoir
mlltioti la plus v:ve :e sc : ce n'é.ulit p.as celui qui s'était résign si facilcnent a. vivre au ilîhieu


